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Je dédie ce livre aux victimes 

des violences dues aux religions. 
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Chapitre 1 

 

 

 

 

Mardi après-midi 24 novembre. 

 

 

C'était la fin du jour et le soleil disparaissait doucement dans la brume qui montait de l'eau. Quelques hérons cendrés glissaient dans l'air humide en direction de leur île sur le lac, où ils étaient accueillis par les grands battements d'ailes de leurs congénères. Le ciel commençait lentement à rougir, promesse de beau temps. Il avait gelé tôt cette année mais les grands froids étaient encore à venir. Il y avait pourtant déjà une fine couche de glace sur l'eau et la terre entre les roseaux était presque dure, ce qui était exceptionnel pour un mois de novembre. Reindert coupa rapidement quelques joncs le long de la berge et tint le dessous de la brassée ainsi obtenue dans le gigantesque peigne tournant pour en retirer les mauvaises herbes, les chardons et les feuilles mortes. Le tapis roulant muni d'énormes pointes verticales tournait à toute allure. Regardant le dessous de la brassée il remarqua une grande quantité de tiges de roseaux qu'il ôta habilement. Il tapa le tout sur le battoir fait de deux planches perpendiculaires et lia ensuite la botte, appuyant de tout son poids, avec les autres brassées, pour former une dernière gerbe. La faucheuse était arrêtée car les grandes superficies avaient déjà été moissonnées. Il arrêta aussi le peigne et roula la volumineuse gerbe sur son épaule pour la déposer sur les autres, dans la charrette. Avec le tracteur il la tira sur le bord du ruisseau et déposa la dernière cargaison sur le bateau de fer. La barge était maintenant pleine et les joncs pourraient être acheminés dès le lendemain. Cette année le sol avait permis une moisson plus abondante et plus facile que les autres années, en partie grâce au temps froid et sec. Quatre barges pleines de joncs sur ce petit bout de terrain, et cela avant l'hiver, voilà qui dépassait toute espérance. Le déboisement du terrain au printemps avait permis aux joncs de pousser en quantité, avec une cargaison de plus pour résultat. Les joncs seraient bientôt achetés par les négociants et ensuite utilisés en partie pour couvrir des toitures. Les joncs de l'année qui poussaient ici étaient de la meilleure qualité; la demande était grande, il le savait. Ses pieds étaient devenus froids dans les bottes en caoutchouc aux sabots de bois et Reindert devait taper des pieds pour ramener un peu de sensibilité dans ses orteils. Les bottes sabots avaient appartenu à son grand-père et avaient connu une longue vie de culture des joncs, mais il était peut-être temps pour une nouvelle paire. De nos jours ces bottes sont faites entièrement en caoutchouc et fourrées avec de la laine de mouton. Ce serait peut-être une bonne idée pour la prochaine saison. Reindert se retourna une nouvelle fois avant de monter dans son bateau de bois à fond plat et regarda plein de fierté la parcelle de terrain que son père lui avait légué. Le sol était maintenant nettoyé régulièrement, à l'exception des bordures de joncs. Il ne pouvait pas encore y accéder facilement et le sol n'était pas encore assez dur pour y marcher aisément. De plus ils protégeaient les animaux contre les intempéries. Il aimait les joncs et les animaux et cet endroit lui donnait l'impression de faire partie intégrante de la nature et d'y participer. Parfois il voyait des cerfs, mais la plupart du temps c'étaient des oiseaux comme des spatules, des cormorans, des hérons et même des cigognes. L'eau brunâtre était peu profonde. Entre les joncs, se cachaient des insectes, des grenouilles et beaucoup de poissons; de vrais délices pour les grands oiseaux. Après coup il se demanda pourquoi il s'était retourné. Il avait travaillé toute la journée sur ce terrain et avait tout vu dans les moindres détails. Quelque chose avait attiré son attention mais il ne savait pas quoi. C'était peut-être la luminosité du coucher de soleil, qui donnait au sol brun une nuance orangée; mais, ça, ce n'était pas nouveau pour lui. Ce devait être autre chose qui l'avait inconsciemment interpellé. Il s'était concentré pour percer l'ombre du regard. Lentement il était retourné vers le milieu de la parcelle et là il l'avait vu... 

Les deux arbres restants au milieu des touffes de joncs révélaient en contre-jour dans le coucher de soleil une forme qui pouvait passer pour une souche courbée, pendante. Reindert avait travaillé toute la journée près du sol et non près du bord de l'eau, voilà pourquoi il n'avait rien remarqué avant. Maintenant, dans l'ombre et dans les derniers rayons orangés, les images étaient devenues plus découpées et il voyait une forme à cinquante centimètres du sol, entre les arbres. Il alla à pas mesurés vers les arbres pour mieux voir la masse étrange et cligna des yeux pour empêcher l'humidité montant du sol de brouiller sa vue. A quelques mètres des touffes de joncs il resta subitement immobile et essaya de réaliser ce qu'il voyait: le corps d'un homme presque nu, dont les bras et les jambes étaient attachés avec des cordes. Il était pendu comme ça entre deux arbres. Sa poitrine était tournée vers le sol, le faisant ressembler à une demie lune penchée. La tête aux cheveux blonds mi-longs pendait juste au dessus du sol et son corps, seulement habillé d'un slip de bain, était pâle et se balançait doucement dans le vent qui se levait, comme un vieux hamac. Reindert tremblait et recula lentement. Il se parlait tout haut pour rester maîtriser sa panique:

 ˗̶  Ce n'est pas vrai! C'est ma terre, mon héritage, ma fierté. Ce n'est pas possible! 

Tout à coup quelque chose plongea dans l'eau, mais Reindert n'avait pas vu que c'était une grenouille. Il se mit à courir avec un regard atterré. Il sauta dans le bateau de bois, mit rapidement le moteur en marche et accéléra. Le bateau se redressa mais ne bougea pas. 

 ˗̶  Nom d'un chien, cria-t-il paniqué. De l'eau envahissait l'arrière du bateau cependant que l'avant restait pointé vers le haut. Il regarda par dessus son épaule et vit que le bateau était encore amarré et que la grosse corde était tendue. Reindert tenta de le détacher mais n'y arriva pas. Il essaya de se contrôler et d'une main tremblante débraya. La corde se relâcha et il pu ainsi détacher le bateau du piquet. Il jeta la corde dans l'embarcation et accéléra à nouveau. Le moteur ronfla et le bateau commença à naviguer en brisant la glace. Reindert tourna le bateau et dirigea l'embarcation rapidement dans le chenal en direction du village, loin de l'île. Son regard était fixe et ses mains réagissaient mécaniquement. Son visage était pâle. Il venait de voir un mort de près…


 

Chapitre 2 

 

 

 

 

Mardi soir 24 novembre.         

 

 

Le commissariat de Steenwijk était situé dans un bâtiment neuf avec une entrée couverte. De loin il faisait un peu penser à un hôpital, mais le donjon, au milieu, donnait au tout un petit air moyenâgeux. Une façade beige insignifiante, agrémentée de briques grises, cachait les deux étages. La construction se trouvait à quelques dizaines de mètres de la route et abritait une petite cour séparant la bâtisse de la piste cyclable, un bac à fleurs en ornait le centre. L'inspecteur Starck poussa un profond soupir. Son bureau au premier étage de la tour était déjà devenu froid, le chauffage s'éteignant automatiquement à 19.00 heures. Par mesure d'économie, disait-on. Entre-temps il faisait noir depuis au moins deux heures et ce mardi avait été une autre journée sans fin.

C'étaient surtout les vols perpétrés par les étrangers des pays de l'est qui l'accaparaient le plus ces derniers temps. Ils venaient avec des camionnettes et ne restaient la plupart du temps qu'une semaine; suffisamment longtemps pour commettre une grande quantité de vols bien organisés dans une région déterminée. Puis ils disparaissaient comme ils étaient venus et les villages et petites villes retrouvaient doucement leur tranquillité même si la crainte restait sous-jacente. Peut-être les criminels étaient-ils rentrés dans leur pays, ou bien étaient-ils actifs dans une autre région. Selon toute probabilité ils étaient de retour chez-eux de l'autre côté de la frontière, ce qui compliquait beaucoup les recherches. Starck travaillait en collaboration avec Interpol et la police de plusieurs pays de l'est, mais les enquêtes restaient difficiles et les succès sporadiques.

Starck était un homme musclé d'1,72 mètres et aux cheveux blond foncé. C'était en tout cas ce qui était marqué dans son passeport. En vérité ses cheveux étaient plus foncés et la mousse qu'il y appliquait tous les matins les faisait paraître noirs. Quelques cheveux gris commençaient aussi à se montrer ici et là mais il fallait s'y attendre, à son âge. Son père aussi avait été longtemps très brun et c'est seulement sur ses vieux jours qu'il avait eu les cheveux gris argenté. Starck les coupait courts, mais pas comme les jeunes de maintenant. La mode était aux crânes rasés de près, quelquefois avec un collier de barbe. Ce n'était pas son style. Starck remonta ses lunettes sur son nez - par habitude - pendant qu'il lisait un dossier écrit en petits caractères. La grosse monture noire était sa favorite, parce qu'elle lui donnait un air autoritaire qu'il ne possédait pas naturellement.

Cette journée d'automne il portait un costume deux pièces; le pantalon noir en velours côtelé, aux genoux légèrement détendus et sa veste chinée. L'unique bouton, dans le milieu, était détaché, comme d'habitude et il ne se souvenait même pas s'il l'avait utilisé un jour. Il portait une chemise blanche. Les chemises blanches avaient quelque chose d'élégant, pensait-il.

 On frappa au carreau de la porte de son bureau et Starck reconnut le visage de l'agent de service Dirk. Il lui fit signe d'entrer.

 ˗̶  Entrez donc Dirk. Un collègue vous remplace à la réception ? 

 ˗̶  Oui inspecteur, quelqu'un a pris ma place pour un moment.

 ˗̶  Très bien. Que se passe-t-il ? J'ai envie de rentrer tôt ce soir.

 ˗̶  Désolé de vous déranger, inspecteur, mais il y a quelqu'un en bas qui paraît assez agité et qui affirme avoir vu un cadavre. Je ne sais pas s'il est simplement nerveux ou s'il s'est vraiment passé quelque chose. Vous ne pourriez pas descendre lui parler ? 

Starck lui jeta un regard ennuyé; il pouvait dire adieu à son projet de tranquillité. Ce n'était pas la première fois que juste au moment de rentrer chez lui il se passait quelque chose. Après 29 ans de carrière il ne devait pas s'attendre à ce que sa vie change du jour au lendemain mais il s'apercevait quand même que ça le dérangeait plus qu'avant.

 ˗̶  Merci Dirk. J'attrape mon manteau et ma serviette et j'arrive, comme ça je n'aurai plus qu'à prendre ma voiture…

 

Il se souviendrait plus tard de ces faits et de son optimisme prématuré. Une fois au bas des escaliers il vit de suite que l'homme n'était pas énervé mais plutôt choqué. Ses années d'expérience avec les témoins et les victimes lui avaient appris à faire ces constatations en un clin d'œil. Les mauvaises expériences des gens se reflètent dans leurs mouvements, leurs gestes et leurs regards égarés et vides. L'homme ne le vit qu'au moment où il se trouvait devant lui.

 ˗̶  Que puis-je faire pour vous ? Mon nom est Jan Starck, inspecteur du département de la recherche criminelle de la région Steenwijk. 

L'homme était choqué et commença à bafouiller mais quand il vit le regard tranquille de l'inspecteur et que celui-ci l'invita à prendre place sur la banquette dans l'entrée, il se calma un peu. Il commença son récit précipité avec des gestes rapides et nerveux.

 ˗̶  Reindert van der Belt, je viens de découvrir un cadavre sur mon oseraie… 

Malgré le froid et l'heure tardive, Starck put réunir une douzaine de collègues et d'experts. Il décida aussitôt d'un endroit où se retrouver dans le village de Reindert, tout près de l'eau devant le musée local. Avec l'aide de Reindert un punter (petit bateau typique à fond plat) avec des pompiers bénévoles fut mis à leur disposition ainsi qu'un bateau pour le transport du personnel d'ambulance et du matériel. Un sloop de la gendarmerie, avec un docteur à son bord, était déjà en route, venant de Steenwijk. Les punters de bois restaient dans l'eau même pendant l'hiver, leur forme bien spécifique les rendant moins sensibles à la pression de la glace que les autres bateaux. Le sloop de la police était en aluminium et de ce fait prêt à être utilisé toute l'année, mais devait venir de loin. Les barques des villageois étaient appontées depuis un moment déjà quand le bateau de la police arriva enfin. Après un rapide briefing de Starck à tous - les bénévoles ne devaient pas approcher du cadavre et ne rien toucher - les bateaux se mirent en route, les punters en tête, direction les oseraies sombres dans lesquelles seule la population locale connaissait le chemin. 

Arrivés sur les lieux du délit, les différents bateaux furent amarrés dans les joncs, avec l'embarcation de la police comme centre des opérations. Des projecteurs furent installés.

 Sur place il y avait peu de possibilités de se déplacer et Starck fit en sorte qu'aucune des traces ne soit perdue dans la terre détrempée. Comment on avait pu pendre le corps entre les arbres était à première vue une énigme et tous les indices étaient importants. Le médecin présent constata officiellement la mort, remplit ses papiers, accroupi sous une lampe et remit un exemplaire à Starck. L'inspecteur demanda aux pompiers bénévoles s'ils accepteraient éventuellement de s'approcher du cadavre pour l'identifier mais une seule personne trouva assez de courage pour le faire. Ils étaient tous assez impressionnés par ce mort qui se balançait entre les arbres. Après que l'équipe de recherche ait fait plusieurs empreintes en plâtre sur le terrain, sans trop d'espoir de résultats, des planches furent placées et le pompier put enfin approcher du corps. Avec un projecteur sur le sol et accroupi il put voir le visage de l´homme mais ne le reconnut pas. Chacun connaissait chacun dans le village, il était donc évident que le mort n'était pas l'un des villageois.

Pendant que les spécialistes récoltaient des indices sur le corps, malgré les conditions de travail difficiles, Starck s'entretenait avec son adjudant. Jannie Lok était son bras droit et était née dans la région. Elle avait fait l'école de police de Zwolle et malgré ses 32 ans elle commençait une carrière des plus rapides. Starck aimait travailler avec elle, parce qu'elle était précise, rapide et intelligente. De plus elle était bien faite et avec ses yeux brun foncé et ses longs cheveux noirs elle était très attirante.

 ˗̶  Je n'ai encore jamais vu une chose pareille, dit l'inspecteur.  ˗̶  Des neuf meurtres que j'ai élucidés dans mes 29 ans de carrière, celui-ci est vraiment le plus étrange. On dirait que le meurtrier veut nous dire quelque chose. Qu'en penses-tu, Jannie ? 

 ˗̶  Je n'en sais encore trop rien, répondit-elle, son visage pâle regardant le corps derrière Starck, ˗̶  mais il est effectivement bizarre que le meurtrier ne veuille rien cacher mais plutôt veuille nous montrer quelque chose. Il nous a laissé un message. 

Starck hocha la tête. ˗̶  Nous trouverons sûrement plus d'indices si nous passons tout au peigne fin ici. La cause du décès nous apportera plus d'informations aussi: A-t-il été pendu vivant et est-il mort de froid petit à petit ? Ou bien y-a-t-il une autre cause à sa mort ? Le médecin légiste nous en dira plus dès qu'il aura fait l'autopsie, mais j'ai l'impression que nous ne trouverons pas de plaies. 

 ˗̶  Inspecteur ! 

C'était Harry Klaver, enquêteur technique et l'un des meilleurs en matière d'homicides, il avait énormément d'expérience. Il était parfois appelé un peu partout dans le pays pour résoudre des affaires de meurtre très compliquées, pour son expertise dans le domaine des analyses de peau. Il connaissait toutes les formes et causes des changements intervenant sur la peau après la mort et il savait souvent même avant le légiste la cause du décès. Il se trompait au maximum dans dix pour cent des cas. Ses connaissances lui venaient du temps où il était dermatologue. Il avait arrêté ce métier assez soudainement, Starck ne savait pas pourquoi. La rumeur disait que quelqu'un avait déposé une plainte contre lui après une opération ratée, mais il avait été acquitté par la suite. Personne ne savait si cette histoire était vraie. Ce qui était sûr c'est qu' Harry était un collaborateur fiable et travaillant dur, et ses connaissances étaient indispensables pour la recherche du Steenwijkerland. Au point de vue technique aussi il était très efficace. Il pouvait ouvrir facilement toutes sortes de serrures, ce qui s'était avéré utile plus d'une fois. Starck appréciait beaucoup cet associé de 44 ans. Il parcourut les planches jusqu'à Harry qui était couché sur le dos dans une combinaison blanche, sous le cadavre, comme un mécanicien automobile. Ses longues jambes n'allaient pas avec le reste de son corps, plutôt court, mais il savait comment s'habiller pour ne pas que cela soit trop visible. Un jean troué sur les hanches et une chemise de flanelle par dessus, c'était son style personnel. L'inspecteur général l'avait plusieurs fois rappelé à l'ordre à ce sujet mais ça n'avait servi à rien. Harry restait égal à lui même et quand il attachait ses cheveux en queue de cheval et ne rasait pas sa barbe poivre et sel, il ressemblait à un artiste ayant juste quitté son atelier. Harry montra un tatouage sur le haut du bras de la victime, qui était devenu plus visible sur la peau blanche et tendue. Il se servit d'un miroir afin que Starck n'ait pas à s'allonger pour voir ce que représentait le tatouage. Cela ressemblait à deux os croisés avec une tête de mort au milieu, en noir et blanc. Le crâne n'avait pas de mâchoire inférieure et on pouvait voir un nombre inversé en dessous: 22111776.

 ˗̶  Prend une photo. Je pourrai mettre quelques personnes au travail sur l'image du tatouage, pour essayer d'identifier l'homme. 

 ˗̶  Déjà fait, Jan répondit Harry.  ˗̶  J'en ferai des copies dès demain matin tôt. J'ai contrôlé aussi tous les autres côtés du corps, et je n'ai rien vu de particulier. J'ai fait des photos des liens autour des bras et des jambes et des nœuds autour des arbres. Des nœuds de professionnel, à première vue. Nous allons devoir tout dénouer pour voir si on trouve plus de traces que celles laissées par des cordes aussi serrées. Je vais tout photographier. 

Au même moment, ils virent un éclair venant du côté de l'eau et réalisèrent qu'un journaliste avait déjà été informé et avait loué un bateau dans les environs. Starck grommela quelques mots et fit monter des écrans pour rendre la victime invisible au paparazzo. 

Jannie avait entretemps suivi le chemin de planches et se penchait maintenant sur la nuque et le dos de la victime, les mains soigneusement placées dans le dos. Elle n'avait pas de gants spéciaux et ne pouvait rien toucher. A la lumière des grosses lampes, Starck remarqua l'encolure entre-ouverte du pull et la naissance des seins et fut un moment absorbé dans la contemplation de son corps magnifique mais se força à reprendre pied dans la réalité. Tous ensemble ils détachèrent la victime des arbres et il fut allongé sur les planches, pour éviter qu'il ne soit mouillé. Un cercueil était préparé dans le navire de police, il y avait trop peu de place pour le déposer sur les planches. Une feuille de plastique fut tirée sous le cadavre pour servir de brancard pour le transporter par dessus les deux barques jusque dans le bateau de la police. Quatre hommes durent faire le maximum pour ne pas perdre leur équilibre sur les bateaux agités et ne pas tomber, avec ou sans cadavre, dans l'eau glacée. Tout se passa heureusement bien et bientôt le corps fut couché dans le cercueil en aluminium, à l'abri des regards. La place du délit fut délimitée avec un ruban – police technique et scientifique. C'était la procédure, même sur une île isolée et non gardée. On ne pouvait pas éviter que des curieux ou des photographes ne veuillent venir prendre des photos. La question restait de savoir si le ruban serait vraiment efficace. 

 

Il était exactement une heure du matin quand l'équipe de recherches et les bénévoles avec le bateau de police et les barques reprirent la direction du village. Grelottant de froid à cause de l'humidité et de la brume, ils étaient épuisés. Les experts en médecine légale reviendraient le jour suivant. Un dernier flash leur rappela qu'ils n'étaient pas seuls et qu'ils feraient sûrement la une d'un journal le lendemain. Peut-être avec un souvenir désagréable pour gravé dans la mémoire pour toujours.

 

 


 

Chapitre 3 

 

 

 

 

Mercredi matin 25 novembre.         

 

 

Starck ne se coucha qu'à deux heures du matin et dormit d'un sommeil agité. Comme dans un cauchemar il se réveilla plusieurs fois avec les images du mort en mémoire. A un autre moment il se voyait lui-même dans une tempête et il entendait des cris de femmes et d'enfants, pendant que les cloches d'une église sonnaient. Il se réveilla en sursaut et essaya d'identifier les images de tempête et les bruits, mais il ne trouva aucun lien. Sa femme dormait d'un sommeil profond et respirait régulièrement, il décida donc de sortir du lit pour ne pas la réveiller par ses mouvements. La lumière dans la chambre de son fils était encore allumée, comme il pouvait le voir dans la petite lucarne de la porte. Il savait qu'il n'étudiait pas, comme il aurait dû le faire dans sa dernière année avant les examens, mais qu'il jouait sur son ordinateur. De plus il était déjà presque trois heures et il devrait lui faire des remontrances en ce mercredi matin tôt. Ce jour là son fils n'avait que du sport et commençait plus tard que d'habitude. Wouter était du soir. Pour sa part il avait l'habitude de se lever vers six heures et d'être à sept heures au travail, mais aussi celle de se coucher tôt. En tout cas, quand c'était possible. Il décida de ne pas s'énerver, de laisser son fils tranquille et de descendre se préparer une boisson chaude. Il posa sa tasse de thé bouillant près de lui et regarda des images de tatouages sur son ordinateur. Il ne pensait pas qu'il existait autant de sujets bizarres, placés à des endroits tous plus étranges les uns que les autres. Des os avec des têtes de mort aussi, mais aucun exactement comme ceux qu'il avait vus sur le biceps du mort, surtout pas avec un numéro en dessous.

A sept heures, Starck était sur son lieu de travail, bien qu'il n'ait pas redormi après s'être levé pendant la nuit. Il avait pris un café rapide avec sa femme et lui avait parlé du mort dans les joncs, en lui épargnant les détails. Elle était craintive de nature et il ne voulait pas l'inquiéter. Il but un deuxième café au distributeur, plus par habitude que pour le goût. Le café en poudre brûlant était en fait mauvais, mais ça l'occupait un moment et le mettait en route. Les photos de Harry étaient déjà sur son bureau.

A huit heures quarante cinq son rapport était prêt et à neuf heures il se tenait devant une porte de bureau ouverte, portant le nom B. Sloter, inspecteur en chef de la police d' IJsselland. Bart Sloter était depuis trois ans à Steenwijk, mais venait à l'origine de la police d'Utrecht. Starck avait entendu dire qu'il avait été déplacé pendant la réorganisation de 2013. Il n'en connaissait pas les raisons mais des bruits couraient sur une enquête criminelle et des arrestations dans le milieu de la mafia. Il portait toujours un costume, sans classe, avec des couleurs ternes et des cravates dans les mêmes tons. Ses chemises à carreaux étaient tout aussi fades et dataient de temps révolus depuis longtemps. Ses cheveux gris devenaient rares et il peignait difficilement ce qu'il en restait de droite à gauche sur son crâne chauve. La peau de son visage, tirée et pâle et ses petits yeux verts disparaissaient presque au dessus de ses lunettes de lecture, entre ses paupières lourdes et épaisses. Les coins de sa bouche pendaient, ce qui lui donnait constamment une expression insatisfaite. Il accorda un regard impatient à l'inspecteur, comme s'il avait préféré faire autre chose, mais invita quand même Starck à entrer. 

Ils se saluèrent rapidement et Starck mit l'inspecteur en chef au courant du meurtre. Sloter n'était pas étonné mais plutôt en colère parce qu'il n'avait pas été informé la veille au soir. Il jeta un journal sur le bureau et Starck put y voir une photo de la victime pendante et de son propre visage fatigué au milieu de ses équipiers, dans le bateau de police. La presse avait encore une fois été plus rapide que lui. Starck expliqua encore qu'il n'avait fini que tard dans la nuit, mais Sloter n'accepta pas vraiment ces excuses et exigea dans le futur de recevoir ce genre d'information immédiatement. Ils se mirent ensuite d'accord sur les membres de l'équipe et Bart Sloter ferait, comme d'habitude, l'information de la presse et se chargerait du contact avec le parquet. Une conférence de presse était prévue pour le début de l'après-midi. Starck pouvait organiser l'enquête sur le meurtre Tatouage comme il le voulait. Il avait choisi lui-même ce nom et il correspondait plus à un nom de code pour une affaire sur un inconnu portant un tatouage sur son épaule, qu'un nom sensé pour un meurtre. Les noms de code s'étaient souvent avérés pratiques quand la presse essayait de récolter des informations internes, alors que les informations confidentielles devaient être protégées. 

Starck retourna dans son bureau, où il écrivit un courriel concis à tous ses collaborateurs qui allaient travailler sur l'enquête, les invitant pour un briefing à onze heures trente dans la salle de réunion numéro deux. Il mit Bart Sloter en copie.

 

Starck se tenait devant son équipe et faisait un court résumé des évènements. Il colla la copie du tatouage en A3 sur un tableau papier se trouvant sur un trépied à la droite des tables disposées en U. Harry avait fait aussi des copies A4 que les membres de l'équipe avaient devant eux. Quelques photos de la victime, de près et de loin, furent distribuées. Starck, bien connu pour son approche structurée et rationnelle, commençait entre-temps à inscrire quelques tâches pour chacun:

 

Lieu 

que savons-nous du lieu et y a-t-il un fait intéressant au sujet du lieu ?

 

Victime

qui est-il et d'où vient-il ?

 

Tatouage 

signification et où a-t-il été fait ?

 

Heure et déroulement du meurtre 

l'heure du crime et la méthode employée ?

 

Indices et témoins 

traces, cordes, nœuds, slip de bain, observations, 

environs ?

 

Il distribua les tâches entre quatre sous-groupes de deux personnes et les informa qu'il voulait un rapport quotidien à dix sept heures, même s'il n'y avait pas de résultats à transmettre, suivi d'une réunion à cinq heures exactement, dans la même salle. Starck souhaita bonne chance à tous et quitta le local. Il demanda en passant à Jannie de venir avec lui dans son bureau et ferma la porte derrière eux.

 ˗̶  Nous sommes sur la bonne voie, mais la route pourrait bien être longue, dit-il.  ˗̶  Je ne sais pas quoi penser de cette affaire. Cette histoire sent mauvais. 

 

Jannie le dévisagea pendant un moment en s'asseyant sur le rebord de la fenêtre. Elle avait attaché ses cheveux en queue de cheval et était très séduisante avec sa robe bleu foncé et ses talons hauts. Starck constata à nouveau qu'elle avait des jambes magnifiques. Jannie semblait ne pas remarquer son regard et formula prudemment ses pensées.

 ˗̶  Les choses paraissent parfois compliquées, Jan, mais même un petit indice peut nous mettre sur la bonne voie. Je pense que l'identification de l'homme est la plus urgente et par la suite certaines réponses se présenteront peut-être automatiquement. Je vais me mettre au travail avec le groupe qui s'occupe du tatouage car je crois que c'est là que nous obtiendrons les résultats les plus rapides. Quelle est ta priorité ? 

Starck but une gorgée de café froid et fit la grimace.

 ˗̶  Je vais aller parler au médecin légiste et ensuite j'irai assister le groupe qui travaille sur le terrain. L'endroit m'intrigue mais aussi la peine que le meurtrier a prise pour pendre sa victime à cet endroit. Il n'y a aucune explication logique. 

 

Jannie approuva de la tête, pendant qu'elle prenait une gorgée d'eau dans la petite bouteille qu'elle avait emportée de la salle de réunion.

 ˗̶  Je te tiendrai informé avant le briefing, si nous trouvons quelque chose sur le tatouage, pour que tu ne sois pas en porte-à-faux au moment du meeting. 

Starck décida d'aller voir le légiste qui avait son cabinet à dix minutes de là. Celui-ci confirma la cause du décès: mort de froid. La mort avait donc été très lente. Il estimait celle-ci à environ douze ou quatorze heures avant la découverte du corps - donc le mardi 24, tôt le matin. Il pouvait avoir été pendu là le soir précédent, car la mort par le froid pouvait prendre un bon moment par cette température. Le mort paraissait musclé et avait un cou solide. Sans le moindre doute il s'agissait de quelqu'un qui faisait régulièrement du sport ou un entraînement de force. Un fait frappant était que le corps sentait un peu le polyéthylène, ce qui pouvait indiquer que la victime avait été en contact avec du plastique. Mais ce n'était que pure spéculation, disait le légiste.

 

 

 


 

Chapitre 4 

        

 

 

 

Mercredi après-midi 25 novembre.

 

 

Au snack-bar, Starck tira une croquette au distributeur, il la mangerait avec un peu de pain et un verre de lait, dans la petite cantine du poste de police de Steenwijk. Il savait bien qu'il mangeait trop vite et trop mal, mais il ne s'accordait pas le temps d'un repas plus complet. Ensuite, il prépara un rapport pour la conférence de presse et l'apporta à Sloter. Le meeting – Starck étant assis à côté de Sloter - ne dura qu'une demi-heure et Sloter prit la parole devant une dizaine de journalistes. Il promit un dénouement rapide et Starck le regarda d'un air étonné. Starck répondit à la plupart des questions par un ˗̶  c'est encore en cours d'enquête ˗̶  et ˗̶  on ne sait pas encore ˗̶  où bien ˗̶  dans l'intérêt de l'enquête nous ne pouvons pas encore répondre à cette question. Il n'aimait pas les conférences de presse et surtout pas quand il s'agissait de journalistes agressifs qui en savaient parfois déjà plus que les enquêteurs eux-mêmes. Malgré lui ses sentiments se lisaient sur son visage, mais il ne pouvait rien y faire. Il s'en moquait, de toute façon.

 

Jannie et le groupe tatouage avaient entre-temps rendu visite à presque toutes les boutiques de tatouages et de piercings du Steenwijkerland et des environs; quatre en tout, dont deux à Zwolle, une à Meppel et une à Blokzijl. Jusqu'à présent ils n'avaient pas récolté beaucoup d'éléments, mis à part quelques petits détails. Le responsable de la boutique de Zwolle - lui-même tatoué des pieds à la tête - leur indiqua que la tête de mort de la photo était le symbole d'une confrérie secrète et servait à confirmer leur identité. Elle était presque sûrement d'origine étrangère. L'homme ne pouvait rien dire sur le nombre inscrit en dessous. L'employé d'un studio de Blokzijl était sûr que la tête de mort indiquait l'appartenance à une bande ou à une secte. Le numéro pouvait être un numéro de membre.

 

Jannie quitta le groupe peu après seize heures pour faire quelques courses pour le dîner. Le rapport du soir ne lui aurait pas permis de le faire plus tard. En retournant à sa voiture elle vit un peu plus loin la boutique d'un tatoueur et y entra impulsivement. Elle n'avait en fait pas le droit de faire cette démarche seule car elle était encore en service. Elle était déçue de ne pas avoir récolté de meilleures indications et voulait donc essayer là. Quand le gong derrière la porte trahit sa venue, elle eut tout de suite une sensation oppressante. Les murs étaient tapissés de posters et de photos de parties de corps, la plupart parés d'illustrations pas très sympathiques. Elle vit aussi des motifs d'armes du moyen-âge et d'objets tranchants dans les mains de squelettes. Il y avait aussi quelques têtes de morts. Tout à coup, son regard fut attiré par une tête de mort au dessus d'os croisés, ressemblant étrangement à celle qu'elle avait vue sur l'épaule gauche de la victime, dans une autre teinte. Le tatouage se trouvait aussi sur une épaule mais là c'était la droite. Elle venait de prendre son mobile pour téléphoner quand elle sentit deux mains puissantes l'attraper et lui appliquer quelque chose sur la bouche et le nez. Elle sentit l'odeur désagréable du chloroforme avant que sa vue ne se brouille et qu'elle ne perde connaissance.

 

Starck était pendant ce temps en pleine discussion avec Jurre et Maurice. Ils étaient encore à table dans la cantine entre-temps devenue vide et parlaient de l'endroit de la découverte du corps, dans les roseaux. Maurice, paralysé des jambes après un accident de plongée pendant sa jeunesse, était assis dans un fauteuil roulant. Cet inspecteur de presque quarante ans était très intelligent. Maurice était trapu et paraissait plus vieux que son âge. C'était un penseur et en général ses déductions devançaient celles de ses collègues. Dans certains cas il avait pu aussi anticiper le comportement des coupables. Il était assez sportif et faisait partie de l'équipe de basket en chaise roulante de la salle de sport locale. Il avait le torse puissant, un cou fort et un visage carré avec des yeux gris-vert brillants. Son crâne rasé qui luisait dans la lumière des néons, lui donnait l'air d'un biker, entre autres à cause de sa barbe. Ses vêtements étaient seyants: un pantalon noir large aux poches appliquées et une chemise taillée bleu marine avec différents motifs à la dernière mode. Starck savait qu'il était dans la police depuis dix-neuf ans et avait acquis une expérience importante dans diverses fonctions. Après sa formation à l'école de police il avait directement postulé dans la police judiciaire - il était déjà invalide - et avait immédiatement été accepté. En tant qu'institution d'état, la police devait respecter des quotas pour l'embauche d'handicapés et Maurice avait pu en profiter.

 ˗̶  Une bonne affaire, avait alors déclaré Starck. D'un autre côté il avait bien été obligé de constater que Maurice n'était pas facile. Il avait parfois du mal à se contrôler. Plus d'une fois il avait insulté des gens et Starck avait dû intervenir. Il expliquait alors toujours que Maurice était aigri par son handicap et qu'on devait se montrer tolérant envers lui. Maurice était parfois secondé par le jeune Jurre, qui avait fait ses débuts à la PJ seulement l'année passée. Jurre avait 22 ans, était blond, grand et svelte. Il portait volontiers des vêtements confortables, ce jour là un simple jean bleu avec un t-shirt noir sur lequel était imprimé As-tu vu mes mégapixels ? 

Ils formaient ensemble une équipe intelligente. Les compétences informatiques de Jurre et les rapides capacités de réflexion de Maurice s'étaient souvent avérées efficaces pendant les enquêtes, surtout quand il fallait agir vite. Ils étaient maintenant ensemble pour étudier le terrain où avait eu lieu le crime. L'oseraie sur le bord du Beulakerwijde, une tourbière, n'était rien de particulier ici. Il y avait beaucoup de marécages avec des oseraies qui n'étaient souvent accessibles que par bateau. L'endroit où le corps avait été trouvé était une île. Ils proposèrent à Starck la possibilité de draguer le terrain et d'investiguer la parcelle à nouveau avec des détecteurs et des appareils modernes, mais aucun des techniciens n'était enthousiaste, vu le prix et le temps qu'une telle technique coûterait. Ils décidèrent de garder cette solution de côté, pour le cas où ils ne trouveraient plus de pistes pour continuer. Une analyse plus poussée des cordes serait faite, mais pas du sol ni des arbres car l'air humide et froid avait déjà effacé toutes les traces. Jurre proposa de chercher plus de renseignements sur la place du crime sur internet, puisqu'ils avaient encore un peu de temps avant le briefing du soir. Starck regarda sur son mobile et vit qu'il n'avait reçu aucun message. Il était déjà cinq heures moins le quart et Jannie n'avait pas encore pris contact. A cinq heures l'équipe devait se réunir pour le rapport. On verrait alors s'il y avait des résultats utiles et si des recoupements pouvaient être faits. Starck rappela Jannie et l'appel échoua. Il ne laissa aucun message sur son répondeur. Tout d'un coup il se sentit inquiet parce qu'elle n'avait pas répondu. Ce n'était pas son habitude. Il essaya d'oublier ce sentiment, il la verrait dans quelques minutes à la réunion.

 

Le compte rendu commença exactement à l'heure prévue car tout le monde savait que Starck y tenait beaucoup. Souvent les retardataires ne trouvaient plus de place assise dans les petites salles de réunion et devaient rester debout. De plus ils devaient trouver les informations auprès de leurs collègues car Starck ne disait les choses qu'une seule fois. Il commença par les faits qu'il avait récoltés le matin même auprès du médecin légiste, au sujet de l'heure et de la cause du décès: mort par le froid. La réaction générale était que cela avait dû être atroce que cela ressemblait à de la torture. L'équipe chargée de l'identité du défunt n'avait rien trouvé. Aucune personne signalée disparue ne correspondait à la victime, dans les bases de données. Il était possible que l'homme n'ait pas encore été porté disparu et peut-être venait-il de l'étranger. Dans ce cas cela durerait bien plus longtemps avant qu'une annonce de 'personne disparue' ne soit faite. L'équipe chargée du tatouage énuméra les hypothèses possibles et quelques faits intéressants sur la symbolique de la tête de mort. En Amérique Latine par exemple, cette représentation était utilisée pour commémorer les ancêtres. Mais cela pouvait aussi bien être le signe d'identification d'une secte ou d'une confrérie secrète; ou le sigle d'une bande de motards. Cette dernière option ne fut pas retenue parce que le numéro et le manque de couleur ne correspondaient pas aux critères de ces groupes.

 ˗̶  Mais où est Jannie en fin de compte ? demanda Starck tout d'un coup,  ˗̶  elle ne devait pas être avec vous? 

 ˗̶  Elle était avec nous jusqu'à environ quatre heures pour faire le tour des shops et des studios, puis elle est allée faire quelques courses, indiqua Wilma de Jonge, une nouvelle jeune collaboratrice. Elle avait été nommée à la PJ après avoir été frappée par un groupe de jeunes dans la rue.

 ˗̶  On pensait qu'elle rentrerait directement au bureau. Vous ne l'avez donc pas vue cet après-midi ? 

Starck ne réagit pas directement et fixa le mur derrière les tables. Il murmura quelques mots à l'oreille d'un inspecteur de police se tenant près de la porte et qui sortit de la salle. Il invita Maurice et Jurre à présenter les faits qu'ils avaient réunis. Peu de nouvelles. Maurice raconta en bref où se trouvait le terrain par rapport au Beulakerwijde et Sint Jansklooster, et le montra sur une carte topographique. Ils indiquèrent aussi comment on pouvait y arriver par bateau et par quel côté il était le plus facile d'accoster. Ils n'avaient pas encore commencé à interroger les riverains. Peut-être quelqu'un avait-il vu quelque chose sortant de l'ordinaire ce lundi soir, ou bien éventuellement un bateau avait-il été utilisé sans accord, où même avoir disparu. Ils commenceraient par là le lendemain. Starck acquiesça, l'air absent. L'inspecteur était entre-temps revenu, montra son téléphone et secoua la tête. Starck le remercia et continua de regarder devant lui, l'air renfrogné, mais reprit le fil de la réunion. L'équipe ayant cherché des indices, entre autres Harry, n'avait rien trouvé de particulier. Les cordes étaient des cordages d'utilisation fréquente dans la région. Les nœuds étaient effectivement des nœuds d'amarrage faits par un marin expérimenté; et le slip de bain de la victime était de bonne qualité et de marque, mais pas rare. Les empreintes en plâtre qui avaient été faites n'avaient rien donné sauf une grosse, ronde, qui pourrait bien indiquer que quelque chose de lourd s'était trouvé récemment à l'endroit du meurtre. Reindert ne pouvait pas donner plus de détails sur un tel objet lourd. Quelques photos du sol, des cordes et du slip de bain firent le tour du groupe et tout le monde commença à parler en même temps. Starck exigea le silence et demanda encore dix minutes de concentration pour discuter des prochaines démarches à suivre. 

 ˗̶  Je veux que les équipes restent ensemble au moins jusqu'à la fin de la semaine pour chercher de nouveaux indices. Si on ne trouve rien il sera toujours temps de réduire les effectifs. 

Il fut encore question du numéro sur le tatouage et Jurre proposa de faire quelques recherches complémentaires sur internet.

Harry ajouta:  ˗̶  Nous devons aussi commencer le plus vite possible à interroger les riverains, tant que les témoins éventuels se souviennent encore de quelque chose. 

Les autres acquiescèrent. Ils décidèrent que les équipes garderaient les tâches qui leur revenaient et de déléguer l'interrogatoire aux collègues féminins. Starck leur rappela la réunion du jour suivant à la même heure et quitta la pièce en compagnie d'Harry. Quand ils furent seuls, Starck fit enfin part de son inquiétude au sujet de l'absence de Jannie.

 ˗̶  Jannie devait prendre contact avec moi avant la réunion, on ne l'a plus vue après quatorze heures. J'ai peur qu'il soit arrivé quelque chose. Je ne veux pourtant pas inquiéter les autres mais j'ai besoin de ton aide pour en savoir plus. 

Harry hocha la tête.  ˗̶  Tu peux compter sur moi, Jan. 

Harry et Jannie étaient les seuls à l'appeler par son prénom, réalisa Starck tout à coup. Et son inquiétude empira encore. C'était comme si un être cher était en danger.

 

 

 


 

Chapitre 5 

 

 

 

 

Mercredi soir 25 novembre. 

 

       

Starck soupira en regardant Harry d'un air sérieux.  ˗̶  On va à l'appartement de Jannie pour voir si elle est rentrée. 

Starck avait déjà fait appeler son mobile et sa ligne fixe mais l'inspecteur qui en était chargé n'avait obtenu aucune réponse.

Une fois devant la porte de l'appartement en duplex, au premier étage d'un immeuble bas, personne ne leur ouvrit.  ˗̶  Je compte sur toi pour te servir de ton passe partout pour ouvrir la porte, Harry. Un peu illégal mais on n'a pas le choix. 

Harry sourit :  ˗̶  C'est toi le chef, je suis donc plus ou moins d'accord avec toi. 

La porte n'était heureusement pas verrouillée. Une fois à l'intérieur, Starck s'arrêta net.

 ˗̶  Je ne me sens pas à mon aise, j'ai l'impression de m'introduire en fraude dans la vie privée d'un collègue apprécié. 

Il se força à garder ses distances et à rester attentif. Il essaya d'ignorer l'exquise odeur de parfum qui flottait dans le salon et se contenta d'un coup d'œil rapide dans toutes les pièces, ainsi qu'à l'étage des chambres. Ils quittèrent l'appartement sans rien n'avoir trouvé. Ils n'avaient rien noté de particulier, mis à part les affaires appartement à une deuxième femme, rien non-plus pouvant expliquer sa disparition.

Starck appela l'équipe Tatouage à nouveau.  ˗̶  J'ai besoin de la liste des boutiques que vous avez visitées, dit-il avec autorité.

 ˗̶  Il n'en reste que deux sur la liste ; l'une à Joure et l'autre à Steenwijk, répondit Wilma.

 ˗̶  Elle a peut-être décidé d'aller seule voir l'une de ces officines, bien que ça aille à l'encontre de nos consignes, ajouta Harry.

 ˗̶  Je n'ai pas de meilleure idée alors prenons la direction de Joure et nous passerons par Steenwijk sur le chemin du retour. 

A Joure ils n'eurent pas beaucoup de succès. Le studio était déjà fermé mais la propriétaire habitait au dessus. Elle n'avait pas vu Jannie et donnait l'impression d'être détendue. Starck montra une photo du tatouage sur l'épaule, mais elle ne fut pas inspirée.  ˗̶  Qualité moyenne, dit-elle,  ˗̶  et pas récent. Il a déjà plusieurs années, comme elle pouvait le constater.

Starck et Harry roulèrent ensuite direction Steenwijk et y trouvèrent le studio de tatouage fermé pour cause de vacances. 

 ˗̶  On n'est pas vraiment en période de congés, dit Harry et il se retourna pour aller vers la voiture. Starck regarda à travers la vitrine, le nez contre le carreau et les mains au dessus des yeux pour éviter la réverbération. Il ne vit rien d'intéressant à part un mur couvert de photos de tatouages bizarres. Au moment de se reculer il vit le reflet de l'arrière d'une Mini sur le parking du supermarché, à demi caché derrière une camionnette. Se dirigeant vers la mini ils constatèrent qu'il s'agissait bien de celle de Jannie, noire avec un toit panoramique et les housses de sièges beiges. L'autocollant ˗̶  si vous pouvez lire ce texte vous roulez trop près ˗̶  était typiquement du goût de Jannie. La voiture ne présentait aucun détail particulier et le coffre était trop petit pour y enfermer quelqu'un. Ils retournèrent à la boutique pour une enquête plus approfondie.

 ˗̶  On fait ça avec ou sans mandat de perquisition ? demanda Harry avec un visage faussement sérieux.

Les yeux de Starck parurent s'éclaircir un moment mais il ne répondit pas. Il fit seulement un signe de la tête en direction d'une ruelle, deux maisons plus loin.

 ˗̶  Passons par derrière pour voir à quoi ça ressemble. 

Ils contournèrent les maisons et arrivèrent, en passant par un vieux portail ouvert sur un petit terrain mal entretenu, directement derrière le bâtiment. Une dépendance attenante avait une fenêtre aux rideaux fermés, mais pas de porte; elle n'était donc accessible que par la cuisine. Après s'être assurés que personne ne les avait vus, Harry utilisa son passe pour ouvrir la porte et jeta un œil à l'intérieur.

 ˗̶  Y'a quelqu'un !? cria-t-il à la cantonade. Aucune réaction.

Ils entrèrent sans bruit et refermèrent la porte doucement. Il faisait très sombre mais ils ne voulurent pas allumer la lumière alors ils utilisèrent leurs mobiles pour s'éclairer. Dans la boutique ils ne virent rien de particulier et dans l'autre pièce il n'y avait qu'un tabouret tournant et des appareils de tatouage à côté d'une sorte de table de massage. A l'étage il n'y avait que deux petites pièces avec pas mal de bazar et une réserve d'encre et d'aiguilles. Dans la cuisine, qui était visiblement très vieille, il y avait une cafetière avec un reste de café tiède. Starck se dirigea vers le cellier encombré et poussa quelques caisses, tout en utilisant son téléphone comme lampe de poche.

Tout à coup il poussa un cri.  ˗̶  Jannie ! Jannie est ici, bâillonnée ! cria-t-il à Harry, en se penchant vers Jannie.

Harry était déjà à côté de lui. La jeune femme était allongée sur un matelas dans un coin de la pièce. Elle avait les yeux bandés et les poings et les pieds attachés avec du gros ruban adhésif. Sa bouche aussi était scotchée.  ˗̶  Dieu merci, grommela Starck, et il commença à lui parler doucement. Il dénoua le bandeau de ses yeux noirs pleins de larmes et ne put se retenir de lui donner un baiser sur la joue.

 ˗̶  L'adhésif sur la bouche va faire mal, la prévint-il,  ˗̶  mais je vais faire vite. 

Jannie poussa un cri de douleur et commença à pleurer. Harry et Starck ne savaient plus quoi faire, et en fin de compte Starck lui tendit son mouchoir pour sécher ses larmes. Harry lui avait libéré les bras et les jambes pendant ce temps et ils l'aidèrent à se relever doucement pour que la circulation sanguine se régularise. Ils entendirent alors un bruit à l'extérieur et lâchèrent Jannie tous les deux en même temps, la faisant presque retomber sur le matelas. Elle put se retenir à un vieux meuble. Les deux policiers avaient déjà tiré leurs pistolets et s'étaient placés rapidement de part et d'autre de la porte. Pendant un court instant il ne se passa plus rien. Ils entendirent le bruit d'un trousseau de clefs contre la serrure puis la clef elle-même, sans qu'elle ne tourne dans la serrure, la porte n'étant pas verrouillée. Celle-ci s'ouvrit tout doucement, trop doucement, et tout à coup elle fut ouverte à la volée. Harry qui se trouvait du mauvais côté, reçut le battant de plein fouet dans la tête et fut directement hors de combat. Mais Starck attrapa le bras de l'homme et le tira d'un coup dans la pièce, tout en tendant la jambe. C'était un homme assez gros, avec une veste en jean sans manches et au crâne rasé, qui s'affala sur le sol. Starck maîtrisa aussitôt le rocker et enfonça son pistolet dans le cou gras et tatoué.

 ˗̶  On ne bouge plus, l'ami, sinon mon pistolet pourrait bien partir tout seul. C'est la police et tu es en état d'arrestation. 

L'homme ne bougea plus mais dit seulement  ˗̶  Scheissbulle une expression allemande pour désigner un agent de police peu apprécié. Jannie appuyait le mouchoir de Starck sur le nez d'Harry pour faire stopper le saignement. Il reprenait ses esprits. Le morceau d'étoffe démodée se colorait rapidement de rouge et Jannie dût prendre un morceau de papier absorbant pour stopper l'hémorragie. Starck avait passé les menottes à l'homme tatoué et ils restèrent un court moment debout pour reprendre leur respiration et réaliser que tout s'était bien terminé. Ils pouvaient repartir. Starck poussa un soupir de soulagement et appela le bureau pour annoncer que Jannie avait été prise en otage un court moment mais qu'elle était libérée et qu'ils étaient sur le chemin du retour avec un preneur d'otage présumé.

 

Une fois de retour, une réunion du soir fut improvisée dans le bureau de Starck, pendant laquelle Jannie eut l'occasion de raconter ce qui lui était arrivé. Harry et Maurice étaient présents. Starck aurait dû lui adresser un reproche mais n'en eut pas la courage. Elle était encore toute retournée à cause de sa détention et de l'arrestation qui s'en était suivie. Il fut décidé que la boutique serait fouillée pour trouver des indices - cette fois-ci avec un mandat de perquisition - et que l'interrogatoire du suspect, niant sur tous les tons avoir enlevé Jannie avec préméditation, serait poursuivi. L'homme était d'origine allemande et parlait mal le néerlandais. Maurice proposa de conduire la perquisition et Harry assisterait Starck dans l'interrogatoire de l'Allemand. La mauvaise nouvelle était que Jannie avait perdu son téléphone et on se demandait où il pouvait bien se trouver. Peut-être dans la boutique mais ce n'était pas sûr. Le petit groupe d'enquêteurs se sépara sur les coups de vingt heures, avec une liste de tâches pour le jour suivant un peu changée. 
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